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LUCE PELLETIER 

LES PETITS RIENS 

1 

ignorées de la plupart des gens 
ces choses qui ne servent à rien 
plantées comme ça 
au milieu du village 
ou se retournant vers nous 
dans la foule d'après Noël 
ou planant à la surface de l'océan 
disparaissant 
là où se brisent les vagues la nuit 
devant la cité fossile 
ou simplement 
posées là sur la table à café 
en attendant les voyageurs du vol long-courrier 

2 

dessiner un nom 
sur le mur aveugle 
là où passent les gens 

l'orner d'une anecdote 
qui ralentit le pas 
d'un indice 
qui féconde les paysages 

le reste importe peu 
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3 

autour de la statue 
la ville s'agite 
dès l'aube 
lorsque le soleil 
rosit les joues de marbre patiné 
et s'attarde sur les bancs alignés 
sous les saules 

la vie trop belle 
demeure en soi 
derrière les lunettes fumées 
ou au creux des paumes 
dans la pénombre 
de nos poches 

le « tap tap » incessant 
de nos pas 
dans ce monde 
inventé 
pour notre « protection » 
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